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18
Laisse-moi t’emmener en voyage


Gabriel
Ashley est nerveuse, assise sur le siège voisin au mien en classe affaires.
Elle tripote l’accoudoir et fixe le hublot et, au-delà, les nuages qui moutonnent sous les ailes de l’avion.
— Je me demande si tu es anxieuse à cause du trajet en avion ou bien à cause de moi.
Ses deux billes de feu se tournent aussitôt dans ma direction, prêtes à me fusiller sur place.
— Les deux. Ça te convient comme réponse ? Sachant que je ne sais pas ce que je préfère entre une mort atroce dans cet avion si celui-ci s’écrase ou bien passer quarante-huit heures en ta compagnie.
— Ma compagnie est bien plus agréable qu’une mort atroce.
— Tout dépend de quel point de vue on se place.
— Je n’offre qu’une petite mort, Ash, me moqué-je.
Elle secoue la tête, faussement atterrée, puis un sourire se dessine sur ses lèvres roses.
— Tu ne franchiras pas le seuil de ma chambre. Et si tu tentes quoi que ce soit, j’oublie que tu es mon supérieur.
— Comme si tu te gênais, d’ordinaire. Je n’ai même plus le souvenir de la dernière fois où tu t’es comportée de façon professionnelle avec moi.
Elle arque un sourcil, mais avant qu’elle ne proteste, je la coupe en souriant d’un ton insolent :
— En tout cas, pas lorsque tu as laissé ton empreinte sur ma baie vitrée. La femme de ménage a dû être ravie de nettoyer les fenêtres.
Ses joues rosissent aussitôt. Elle détourne la tête en ruminant, tandis que je pouffe de rire, puis elle marmonne :
— C’est toi qui m’as embrassée.
— Et je ne regrette pas du tout.
— Tu ne méritais certainement pas que je te rende ce baiser.
— Alors pour quelles raisons l’avoir fait ?
Elle hausse les épaules, en fixant un instant le hublot, puis son regard caramel revient hanter le mien.
— Je suppose que je t’ai laissé le bénéfice du doute… et que tu es sexy aussi.
— Sexy ?
Son terme m’amuse. Je me penche par-dessus son accoudoir, l’obligeant à reculer jusqu’à la cloison de l’appareil, mais elle pose son index sur mes lèvres et me repousse doucement.
— Recule, Gabriel. Espace vital. Tu restes en dehors.
Je ricane en obéissant, de plus en plus diverti par notre joute. J’étends mes jambes autant que possible devant moi. Je suis toujours trop grand pour ce type d’avion, même en classe affaires.
— J’ai déjà franchi cet espace un certain nombre de fois, lui rappelé-je.
— Le problème, c’est que ce n’est pas uniquement le mien que tu franchis.
Je me fige et laisse mon regard sombrer dans le sien. Elle pince les lèvres, comme si elle regrettait les mots qui lui ont échappé.
— Ash…
— Non, je ne veux pas savoir, me coupe-t-elle.
Elle se renferme et s’adosse contre la carlingue, son mode d’autodéfense activé et paré à faire feu. J’inspire et prends le risque de me rapprocher d’elle, violant sa foutue zone interdite. Je pose ma main sur son genou pour attirer son attention, et la chaleur de sa cuisse dégage un courant électrique dans ma paume.
— Ash, regarde-moi.
— Non…
— Regarde-moi, tête de mule.
— Non.
Impatient, j’attrape son menton et l’oblige à me faire face.
Elle fronce le nez et me décoche un regard noir.
— Je n’ai pas couché avec une autre femme depuis notre rencontre, lui avoué-je. Il n’y a que ton espace personnel que je me suis amusé à envahir.
— Pour quelqu’un qui se prétend infidèle, c’est plutôt surprenant.
— Il m’arrive de savoir bien me tenir.
Moqueuse, elle sourit, puis noue ses doigts autour de mon poignet.
— Lâche-moi, Gabriel.
Je secoue la tête et m’approche davantage, notre bouche à quelques centimètres l’une de l’autre. Ses iris tombent sur mes lèvres avant de se porter sur mon visage.
— Et toi ? demandé-je d’une voix rauque, poussé par la curiosité et le soupçon de colère qui demeure ancré au fond de moi. Ce type en boîte de nuit, tu l’as laissé te toucher ?
— Non, reconnaît-elle, même si ça a l’air de lui coûter. Je n’ai pas couché avec lui, mais j’aurais probablement dû.
— Pourquoi ?
— Parce que tu le méritais.
Je ricane, ses lèvres frôlant les miennes.
— Je méritais que tu baises avec un autre mec que moi ? Pourquoi ?
— Parce que tu m’as repoussée après avoir couché avec moi et tu es parti avec Cassidy toute une semaine.
— Je croyais que tu ne souhaitais pas donner suite à notre relation et je n’ai pas touché Cassidy à Atlantic City. J’ai juste fait un peu la fête loin de New York. Ce n’est pas interdit et j’en avais besoin.
— Quelle est ta définition de fête ? s’enquiert-elle, une lueur maligne dans les yeux.
— Il n’y a pas de prostituées dans cette définition, ni de femmes étendues dans mes draps. En tout cas, pas cette fois-là, m’amusé-je. Nous avons seulement joué au casino, paradé avec nos clients et dansé en boîte. Rien de plus.
— Et je dois te croire parce que… ?
— Parce que tu n’as pas le choix, Miss Fury. Qui plus est, je n’ai pas de compte à te rendre. Je n’ai aucune raison de te mentir. Mais libre à toi d’y croire ou non.
Je lui rends sa liberté et recule dans mon fauteuil. Elle grommelle en fronçant joliment son nez mutin.
— Je ne t’en dois pas non plus.
— En effet.
Nous nous sourions mutuellement, puis elle me lance, avec cette lueur insolente dans les prunelles :
— Tu étais jaloux ?
— De ta danse on ne peut plus sulfureuse avec Matt ?
Elle me reluque du coin de l’œil, un sourire étirant délicatement ses lèvres.
— Oui, ça m’a agacé, admets-je. Satisfaite ?
Elle s’enfonce à son tour dans son fauteuil et étend ses jambes, puis répond presque négligemment :
— Ça dépend : qu’est-ce qui t’a agacé ? Que je danse avec un homme ou que je danse avec Matt ?
— Autant l’un que l’autre. De manière générale, le fait qu’un autre te touche m’horripile.
Son regard me sonde, se noyant sous une douce confusion. La troubler devient vraiment mon passe-temps favori !
— Tu étais jalouse de Cassidy ? demandé-je à mon tour, même si la réponse est évidente, tout comme la mienne.
— Je la hais.
Sa réponse n’a rien de surprenant. La plupart des femmes détestent la vanité affichée de Cassidy et son manque d’empathie envers ses congénères.
— Elle te déteste probablement aussi, mais tu n’as rien à craindre de sa part. Le danger vient seulement de moi.
— Vantard !
Je ne peux qu’acquiescer.
Nous arrivons au Ritz-Carlton à quatre heures trente du matin. Un groom récupère nos valises, tandis que je me poste au comptoir d’accueil sous les yeux verts d’une magnifique hôtesse.
— Gabriel Simons. Deux chambres ont dû être réservées pour le compte de la société Carter Corporation.
L’hôtesse tapote sur son clavier, tandis qu’Ashley s’appuie contre le comptoir de marbre, des cernes dévorant son joli visage.
— Je suis désolée, monsieur Simons, mais je n’ai qu’une seule réservation à votre nom.
— Il doit y avoir une erreur.
Ashley relève la tête et nous dévisage tour à tour, en fronçant les sourcils.
— Je regrette, monsieur Simons…
— Dans ce cas, pouvez-vous mettre à notre disposition une seconde chambre ?
— L’hôtel est complet toute cette semaine en raison d’un séminaire. Je n’ai plus aucune chambre de disponible, mais la vôtre dispose de deux lits côte à côte.
Je pousse un soupir, irrité autant par la fatigue que par ce contretemps. Je me tourne vers Ashley, qui m’observe sans ciller.
— Tu vas devoir supporter ma compagnie plus longtemps que prévu.
— Ma vie est une perpétuelle tragédie ! se lamente-t-elle en levant les yeux au ciel.
Elle m’arrache un sourire. Je récupère la clé de notre chambre et nous fonçons vers l’ascenseur, suivi de près par notre groom. Dans la cabine, nos regards se cherchent, même si nous sommes aussi épuisés l’un que l’autre. Ashley n’a pas dormi plus d’une heure dans l’avion, sa tête reposant sur mon épaule. Et je n’ai pas réussi à trouver le sommeil, concentré sur les mimiques de son visage, prenant lentement conscience du sentiment captivant et agréable qui m’envahit lorsque je la sens près de moi. Je ne me souviens même plus de la dernière fois où j’ai éprouvé cette sensation – la tension que provoque une femme, l’électricité de son contact, le désir de discuter avec elle, le poids écrasant sur la poitrine. Je ne me souviens que des caresses, des gémissements et des lamentations le lendemain matin. Ashley réveille en moi une émotion que je pensais perdue ou ne pas posséder. Je ne me suis jamais attaché à une femme, non pas parce que je n’en avais pas envie ou n’en voyais pas l’intérêt, seulement parce que, jusqu’à présent, aucune ne m’a semblé suffisamment intéressante pour me donner envie de poursuivre une relation. Jusqu’à présent…
La suite du Ritz, dans les tons de bleu et de blanc, est, comme toutes les chambres réservées par les bons soins de la société, des plus luxueuses, quoique celle-ci demeure assez épurée. Le mobilier est sobre et élégant : canapé immaculé, minibar rempli, télévision écran plat dernier cri.
Je paie le groom qui referme la porte derrière lui tandis qu’Ashley s’avance sur la moquette, les yeux remplis d’excitation.
— Carter Corp. ne se fout pas de nous !
— Non, ce n’est pas l’un des critères de la maison.
Ash se lance dans un examen minutieux de la suite, s’extasiant devant sa somptuosité. Elle virevolte devant le sofa en daim blanc, ouvre le minibar, jette un œil sur la vue de Frisco depuis la baie. J’en profite pour prendre nos valises et les dépose dans la chambre.
Comme nous l’a indiqué l’hôtesse, deux lits se tiennent l’un à côté de l’autre, à une distance respectueuse. Je regrette que Carter Corp. ne se soit pas trompé jusqu’au bout en nous offrant un grand lit, mais je suppose que Ashley m’aurait obligé à dormir sur le canapé !
Son épaule se colle soudain à la mienne, tous les deux postés sur le seuil. Elle inspecte la chambre de long en large, en apprécie visiblement la décoration, puis avise la salle de bains.
— J’ai besoin d’une douche ! s’exclame-t-elle avec entrain.
Elle se précipite sur sa valise pour en retirer le nécessaire.
— Je te conseille de te dépêcher, nous devons être debout pour huit heures, lui rappelé-je.
— Oui, chef ! Je n’en ai pas pour longtemps.
Moulée dans un pantalon en toile beige qui m’affiche son délicieux fessier, elle se dirige vers la gigantesque salle de bains de la suite, sa trousse de toilettes et sa… nuisette sur le bras. Mon palpitant s’accélère en la regardant disparaître dans la pièce de marbre blanc sans remarquer mon regard tout à coup intéressé. Une journée et une nuit entières en compagnie de Ashley, seul à seule. Je ne sais pas vraiment ce que j’espère de ces quarante-huit heures, mais… j’ai bien envie de le découvrir.



19
Laisse-moi te désirer


Ashley
En sortant de la salle de bains, je me fige sur le pas de la porte. Ma bouche s’arrondit. Gabriel est étendu sur son lit, un bras sous la nuque, sans cravate, les premiers boutons de sa chemise ouverte sur son torse hâlé. Il s’est endormi et une mèche de cheveux blonds tombe sur son front. Il a commencé à déboutonner son pantalon, mais manifestement il n’a pas eu le courage de le retirer. Dommage…
J’éteins la lumière de la salle de bains et, seulement guidée par la lumière des réverbères de la rue, je m’avance jusqu’à son lit. Dans le sommeil, il affiche un visage paisible – si loin de son arrogance habituelle. Mon regard épouse les lignes de sa mâchoire carrée, de ses lèvres bien dessinées et appétissantes, de son nez façonné, de ses longs cils blonds qui approfondissent toujours ce regard azuré qui me transit de désir. Ainsi étendu au milieu de ses draps, il est tellement beau que des frissons picotent ma peau, ne me laissant aucun répit ni aucune chance de survie. Mon cœur cogne aussi lourdement que si je jetais des briques à travers ma cage thoracique.
Poussée par une mystérieuse audace, je grimpe sur son lit et enfourche sa taille dessinant un V, aux muscles durs et sculptés. Je me penche au-dessus de son visage. Bon sang, ce n’est pas humain de dégager autant de sex-appeal. Mon corps crie, se contracte. Mon bas-ventre supplie. Mon cerveau me rappelle vaguement que j’enfreins mes propres règles quant à demeurer à distance, mais il m’est impossible de lui résister.
Mes cheveux tombent de part et d’autre de sa tête lorsque je m’arrête à quelques centimètres de ses lèvres. Qu’est-ce que je suis en train de fabriquer ? Je manque de prudence. Gabriel ne fera qu’une bouchée de moi s’il devine un instant à quel point j’ai envie de lui.
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